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      Des glaciers  
  dans le sous-sol

Histoire des glacières naturelles dans le Jura  
       et de leurs statuts au travers des âges

Par David Brulhart Abandonnées depuis plus d’un 

siècle, depuis l’invention des ar-

moires frigorifiques, les glacières 

naturelles attirent à nouveau l’attention des 

chercheurs au cours des années 1990, lors 

de l’élaboration du premier inventaire des 

géotopes d’importance nationale; un regain 

d’intérêt pour un phénomène exceptionnel, 

dont les statuts et les fonctions n’ont cessé 

d’évoluer au gré de l’histoire et des intérêts 

que leur ont portés les hommes.

	 L’utilisation des glacières naturelles et 

leur exploitation, tout comme celles des 

cavernes, remontent à la préhistoire. Sans 

doute que nos prédécesseurs (Néanderta-

lien, puis Cro-Magnon) y trouvèrent simul-

tanément un moyen de piéger le gibier et de 

le conserver directement au fond du trou. 

Par la suite, l’intérêt porté aux glacières 

est avant tout scientifique, économique et 

patrimoniale.

Intérêts scientifiques
En Suisse, les glacières naturelles du Jura 

constituent les accumulations de glace 

pérenne de plus basse altitude. Plusieurs 

générations de savants se sont donc rendus 

dans le massif pour discuter de l’origine 

des glaces souterraines.

	 Après avoir longuement débattu, sug-

géré qu’il devait s’agir d’une relique de 

la dernière glaciation, fait intervenir l’in-

fluence de sels réfrigérants, proposé des 

réactions aux chaleurs estivales – le chaud 

devant contraindre le froid à se retrancher 

et à se réfugier au fond du gouffre – le 

corps scientifique admet finalement dans la 

seconde moitié du XIXe siècle que la glace 

se forme durant la saison froide, par accu-

mulation de neige, par congélation d’eau 

de fonte et de percolation, et qu’elle se 

maintient en été grâce au froid de l’hiver 

piégé au fond du gouffre pour des raisons 

de densité (l’air froid étant plus lourd 

que l’air chaud), pour autant bien sûr que 

la configuration de la cavité et le climat 

puissent s’y prêter.

Le massif jurassien regorge de 
cavernes, dont un petit nombre 

seulement contient de la glace toute 
l’année, même en été. Peu connus du 
grand public, ces glaciers en minia-

ture, confinés dans le sous-sol, ont 
pourtant connu leur heure de gloire, 

lorsque la glace était extraite par de 
petites entreprises régionales, puis 

vendue à des fins thérapeutiques 
ou rafraîchissantes aux hôpitaux et 

aubergistes de la région.

Carte postale de la Glacière de St-George (VD) 
dans la première moitié du XXe siècle.
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seule qui ait fourni autrefois de la glace en 

dehors des frontières nationales. Les autres 

glacières du massif n’ont pas été retenues 

dans cet inventaire malgré leur intérêt his-

torique, notamment celles de St-George 

(VD) et du Pré-St-Livres (VD), dont les 

glaciers ont beaucoup reculé durant ces dix 

dernières années.

	 En dépit de cette reconnaissance au 

niveau national, la Glacière de Monlési 

reste directement tributaire des conditions 

climatiques et pourrait disparaître au cours 

des prochains siècles au même titre que 

les glaciers alpins; un statut donc tempo-

raire, qui a toutefois le mérite de souligner 

la place originale que certaines cavités ont 

occupée dans l’histoire des hommes, dans 

leurs réflexions scientifiques et leur appro-

visionnement en matière première.

	 Afin de garantir la durabilité du site et 

préserver ce patrimoine naturel, l’ISSKA 

recommande aujourd’hui de reboiser l’ori-

fice, et d’éviter les visites en trop grand 

nombre au sein de la glacière.
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A la fin du XXe siècle, géographes, gla-

ciologues, spéléologues et climatologues 

reprennent les recherches antérieures, 

en effectuant des carottages au sein de la 

glace afin de reconstituer l’évolution de 

l’enneigement; en analysant les mouve-

ments du glacier afin d’appréhender ses 

réactions en milieu confiné; en mesurant 

les circulations d’air et les échanges ther-

miques entre l’extérieur et l’intérieur de la 

caverne pour mieux modéliser le processus 

de refroidissement.

Intérêts économiques
Au cours du XVIIIe siècle, un curieux 

commerce, réservé jusqu’alors à l’élite, se 

démocratise en Europe: celui du froid et de 

la glace. Malgré leur éloignement géogra-

phique, les glacières du Jura attirent rapi-

dement l’attention de petits exploitants. 

Pour assurer leur exploitation, il fallait 

obtenir au préalable une concession au-

près des propriétaires, aménager la grotte, 

l’équiper d’échelles, changer les échelons 

en permanence en raison du froid et de 

l’humidité ambiante. La glace était ensuite 

taillée, puis charriée par des chevaux qui 

la transportaient jusqu’en plaine; un travail 

titanesque, pour un produit souvent souillé 

d’argile et de feuilles mortes, qui pouvait 

fondre pour moitié lors du transport.

	 L’extraction de la glace se déroulait du-

rant la saison estivale, lorsque les besoins 

étaient les plus importants, notamment 

auprès des aubergistes de la région, et que 

les réserves de neige et de glace, récoltées 

tout au long de l’hiver au bord des lacs et 

des cours d’eau gelés, venaient à manquer. 

A Monlési (NE) une partie de la produc-

tion fut même exportée jusqu’à Paris dans 

la seconde moitié du XIXe siècle. La glace 

était ensuite stockée dans des bâtisses 

hermétiques, de forme souvent conique, 

connues sous le nom de «glacières artifi-

cielles» en français ou de «Eiskeller» en 

allemand, dont les exemples architectu-

raux sont assez rares en Suisse romande. 

En revanche, un inventaire a été publié en 

France en 1997 et donne une idée très pré-

cise de ce type d’édifice, dont disposaient 

la plupart des châteaux.

	 Au début du XXe siècle, avec la fabri-

cation de glace industrielle, les glacières 

jurassiennes retombent peu à peu dans 

l’oubli. Seule la Grotte de la Glacière de 

Chaux-les-Passavant, en Franche-Comté, 

est reconvertie en site touristique. Son gla-

cier a toutefois beaucoup souffert des pres-

sions que les populations, les touristes et 

les intempéries lui ont fait subir (déboise-

ment, surexploitation de la glace, augmen-

tation de la température lors de visites gui-

dées, inondations), et doit être entretenu 

aujourd’hui par des canons à neige.

Intérêt patrimonial
La Glacière de Monlési, la plus volumi-

neuse du Jura suisse, a intégré l’inventaire 

des géotopes d’importance nationale en 

2008, qui regroupe actuellement quelque 

250 sites naturels pour leurs intérêts spé-

léologiques, géologiques ou géomorpho-

logiques, et pour les relations qu’ils ont 

pu entretenir avec les populations. Elle 

est actuellement la seule glacière du Jura 

suisse qui semble encore résister aux chan-

gements climatiques; la mieux documentée 

d’un point de vue scientifique, notamment 

par le biais des travaux de l’Institut Suisse 

de Spéléologie et de Karstologie ISSKA; la 

Resümee
Nur einige wenige der zahlreichen Höhlen 

im Juramassiv enthalten das ganze Jahr 

über Gletschereis, sogar im Sommer. Die 

Nutzung und Ausbeutung dieser natürli-

chen Eiskeller (frz. glacières naturelles) 

geht, wie bei Höhlen allgemein, bis in die 

Vorgeschichte zurück. Zweifellos dienten 

sie damals gleichzeitig als Fallen für die 

Jagd und zur Aufbewahrung der Jagdbeute 

auf dem Grund der Höhle. Das Interesse 

an den Eiskellern in späterer Zeit ist vor 

allem wissenschaftlich, ökonomisch und 

denkmalpflegerisch begründet.

	 Nach langen Debatten – so wurde etwa 

vorgeschlagen, dass es sich um ein Über-

bleibsel der letzten Eiszeit handle – kamen 

die Wissenschaftler in der zweiten Hälfte 

des 19. Jahrhunderts zum Schluss, dass 

sich das Eis in den Höhlen während der 

kalten Jahreszeit bildet, durch Anhäufung 

von Schnee und Gefrieren des Schmelz-

wassers. Dank der am Höhlengrund ge-

fangenen Winterkälte schmilzt das Eis 

nicht. Im Lauf des 18. Jahrhunderts wird 

das Eis, welches bislang den Eliten vorbe-

halten war, in Europa für breitere Bevöl-

kerungsschichten zugänglich. Trotz ihrer 

Abgeschiedenheit wecken die «Glacières» 

im Jura das Interesse von Kleingewerb-

lern. In Monlési (NE) wurde in der zwei-

ten Hälfte des 19. Jahrhunderts ein Teil 

der Eisproduktion gar bis nach Paris ex-

portiert. Diese «Glacière» scheint derzeit 

als einzige der Klimaerwärmung noch zu 

widerstehen. Sie ist auch diejenige, welche 

wissenschaftlich am besten erforscht und 

dokumentiert wurde.

Gravures de la Glacière du Pré-St-Livres (VD).


